
LE REEL N’EST PAS IMMOBILE, IL EST UN PROCESSUS.  

 

 Des présocratiques à la physique quantique : une continuité oubliée une intuition ancienne du 

mouvement universel L’idée selon laquelle la réalité serait fondamentalement dynamique n’est 

pas née avec la science moderne.  

Bien avant l’apparition de la physique expérimentale, les premiers philosophes de la Grèce 

antique pressentaient déjà que le monde visible n’était qu’une manifestation d’un principe plus 

profond, invisible et mouvant 

Ces penseurs, que l’on appelle aujourd’hui les présocratiques ne disposaient ni d’instruments 

scientifiques ni de mathématiques avancées. Pourtant, leur intuition fondamentale était d’une 

étonnante modernité :  

Le réel n’est pas immobile, il est un processus.  

Cette vision, longtemps oubliée ou marginalisée par l’histoire de la pensée, réapparaît 

aujourd’hui sous une forme nouvelle dans la physique contemporaine. Héraclite : l’univers 

comme flux Parmi les philosophes présocratiques, l’un des plus célèbres pour avoir affirmé la 

nature dynamique du réel est Héraclite. Selon lui, tout dans l’univers est soumis au changement 

permanent.  

Sa formule la plus connue exprime cette intuition avec une radicalité frappante : on ne se 

baigne jamais deux fois dans le même fleuve. Le fleuve demeure le fleuve, mais l’eau qui le 

compose change à chaque instant. Le monde possède donc une identité stable tout en étant 

constitué de transformations incessantes.  

Pour Héraclite, le principe fondamental de la réalité n’est pas une substance fixe mais un 

mouvement organisé. Ce mouvement est guidé par ce qu’il nomme le Logos, une structure 

rationnelle qui ordonne les transformations du cosmos. Ainsi, dès le VIᵉ siècle avant notre ère, 

apparaît l’idée que le monde pourrait être compris comme une dynamique structurée plutôt 

que comme un assemblage d’objets immobiles.  

Pythagore : l’harmonie numérique du cosmos Un autre courant majeur de la pensée 

présocratique est celui initié par Pythagore et ses disciples. Les pythagoriciens ont découvert 

que les intervalles musicaux obéissent à des rapports numériques simples.  

Par exemple, une corde vibrante produit une octave lorsque sa longueur est divisée par deux. 

Cette observation conduisit à une idée révolutionnaire :  

les lois fondamentales de l’univers pourraient être mathématiques.  

Pour les pythagoriciens, le cosmos lui-même était une harmonie, une sorte de musique 

cosmique dans laquelle les mouvements des astres produiraient une symphonie silencieuse.  

Cette conception, appelée plus tard « harmonie des sphères », n’était pas une théorie 

scientifique au sens moderne. Mais elle introduisait une intuition fondamentale :  



La structure du réel pourrait être décrite comme une organisation vibratoire gouvernée par des 

relations mathématiques.  

De la substance à la relation  

Avec le temps, la philosophie occidentale s’est progressivement éloignée de ces visions 

dynamiques. Les systèmes métaphysiques dominants, notamment chez Aristote, ont privilégié 

l’idée de substances stables possédant des propriétés fixes.  

Pendant près de deux millénaires, la pensée occidentale s’est ainsi organisée autour d’une 

conception du monde fondée sur des objets permanents.  

La révolution scientifique des XVIIᵉ et XVIIIᵉ siècles a certes introduit les notions de force, de 

mouvement et de dynamique, mais la matière restait encore imaginée comme constituée de 

particules solides. Ce n’est qu’au début du XXᵉ siècle que cette vision a été profondément 

remise en question.  

L’émergence de la physique quantique  

La naissance de la physique quantique a bouleversé notre compréhension de la matière. Les 

travaux de Max Planck, Niels Bohr, Werner Heisenberg et Erwin Schrödinger ont révélé que les 

particules élémentaires ne possèdent pas l’existence stable et localisée que l’on imaginait 

auparavant.  

Au niveau quantique, les entités physiques se comportent comme des ondes autant que 

comme des particules. Leur réalité est décrite par des fonctions d’onde qui représentent des 

distributions de probabilité plutôt que des objets définis. Autrement dit, la matière cesse d’être 

une substance solide pour devenir un phénomène oscillatoire.  

Cette découverte rapproche étonnamment la physique moderne de certaines intuitions très 

anciennes :  

La réalité fondamentale ne serait pas une chose, mais un processus. L’équation d’onde :  

La matière comme vibration  

Dans la formulation proposée par Erwin Schrödinger, l’état d’un système quantique est décrit 

par une fonction d’onde qui évolue dans le temps selon une équation spécifique. Cette 

équation exprime précisément la dynamique vibratoire des systèmes quantiques :   

iħ ∂ψ/∂t = Hψ  

Cette relation fondamentale indique que l’évolution d’un système microscopique ressemble, 

d’un point de vue mathématique, au comportement d’une onde.  

Ainsi, l’électron dans un atome ne suit pas une trajectoire définie comme une planète autour 

du soleil. Il correspond plutôt à un motif d’oscillation dans un champ quantique. La matière 

apparaît alors comme une vibration stabilisée.  

Une convergence inattendue : 



 La physique moderne ne confirme évidemment pas les doctrines métaphysiques des 

présocratiques. Les méthodes, les concepts et les objectifs sont profondément différents. 

Pourtant, une convergence apparaît. Les premiers philosophes avaient pressenti que la réalité 

pourrait être fondamentalement dynamique, structurée par un principe d’ordre invisible. La 

science contemporaine découvre, à son tour, un univers constitué d’ondes, de champs et 

d’oscillations.  

Entre ces deux visions s’étend un intervalle de plus de deux millénaires, mais l’intuition du 

mouvement universel traverse ce temps comme un fil discret. Ce fil pourrait être décrit comme 

une continuité oubliée :  

Celle d’une pensée du réel fondée non sur la substance, mais sur la vibration.  

La Voix dans le Silence 

 

 


